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DES PATRONS « LATINS » ET LEURS PEINTRES « GRECS »  
DANS LA TRANSYLVANIE MÉDIÉVALE. QUELQUES RÉFLEXIONS  
SUR LA PEINTURE DE L’ÉGLISE SAXONNE DE DÂRLOS (DURLES) 

CIPRIAN FIREA 
(Institut d’Archéologie et Histoire de l’Art, Cluj) 

This study, focused on the mural paintings of the medieval church of Dârlos (Durles / 
Darlac), in Transylvania, summarizes the presentation given in October 2021 in the 
framework of the third annual Colloquium of the Institute for South-East European Studies 
in Bucharest. It aims to approach both the patrons and the artists responsible of the creation 
of the artworks, and it also attempts to propose a dating of this remarkable ensemble, 
characterized by a very interesting mixture of Eastern and Western traditions (artistic, 
iconographic, ideological, etc.). The impetus for such an endeavor (and also for similar 
enterprises of several specialists and colleagues) was provided by recent restorations carried 
out in the sanctuary of church (2009–2016).  

Keywords: mural paintings, Byzantine iconography, art patronage, Moldavian art, art 
in the Balkans.  

Cette étude vient à la suite d’une présentation donnée pendant le très enrichissant 
Colloque annuel (troisième édition) organisé en ligne par l’Institut d’Études Sud-
Est Européennes et je voudrais tout d’abord remercier Andrei Timotin pour m’y 
avoir invité et accepté ma proposition. Il faut ensuite préciser que, depuis octobre 
2021, aussi bien le thème que j’avais proposé (la présence et l’activité des peintres 
« grecs » en Transylvanie et leur emploi par des commanditaires « latins » pendant 
le Moyen Âge, où « grecs » et « latins » dénomment principalement – mais non 
exclusivement – l’appartenance à l’Église Orthodoxe, respectivement, à l’Église 
Romaine), de même que l’exemple que j’avais choisi pour la démonstration (l’église 
Évangélique de Dârlos) (ill. 1) ont fait l’objet de nouvelles enquêtes

1
. Les idées 

présentées alors, que je voudrais résumer dans le pages suivantes, demeurent toujours 
un peu différentes des thèses soutenues par des confrères, raison pour laquelle il 
serait peut-être utile de les consigner ici. Par ailleurs, les hypothèses ont été 
complétées avec des perspectives nouvelles, générées par l’avance de la recherche. 

L’intérêt renouvelé pour l’ensemble médiéval de Dârlos vient à la suite des 
travaux de restauration qui ont eu lieu de 2009 à 2016. Grâce aux efforts des 

 
1 Poursuites notamment par D. Gh. Năstăsoiu, vide infra. Pour une perspective inverse, voir Dragoș 

Gh. Năstăsoiu, “Painters of Western Training Working for Orthodox Patrons – Remarks on the Evidence of 
Late-medieval Transylvania,” in Byzantine and Post-Byzantine Art: Crossing Borders, (Emmanuel Moutafov 
and Ida Toth eds.), Old Art Readings, Sofia, 2018, p. 369–390.  
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restaurateurs, à l’intérieur du chœur de l’église, d’amples zones peintes ont délestées de 
la couche de chaux moderne (ill. 2–3), complétant ainsi le programme iconographique 
déjà connu, aussi bien à l’intérieur qu’à l’extérieur. Suite à cela, plusieurs études 
ont été publiées par différents spécialistes et collègues

2
. Il est important de 

souligner le fait que, même si une grande partie des différents aspects concernant 
ce monument ont été abordés dans la littérature de spécialité, il y a néanmoins peu 
d’aspects qui peuvent être considérés comme résolus. Cela tient en partie au manque 
de sources documentaires, à l’imprécision de la datation fondée sur des critères 
stylistiques et à l’absence d’une enquête holistique et pluridisciplinaire sur le monument. 
J’en profiterai donc pour présenter mes propres versions concernant plusieurs 
aspects de cet ensemble fascinant, notamment sur le mécénat et les artistes, comme 
le laisse entrevoir le titre de mon article, mais aussi sur la datation des œuvres. 

Pour commencer une courte présentation de la localité, du monument et de 

ses peintures murales s’impose. 

Le village de Dârlos (allem. Durles ; hong. Darlac) est situé au Nord de la 

rivière Târnava Mare, en marge de la zone de colonisation saxonne en Transylvanie, 

avec un afflux de colons au début du XIV
e
 siècle. Il était donc situé sur le territoire 

du comitatus/comté détenu par des propriétaires fonciers et non sur la terre 

privilégiée des Saxons transylvains. Le Roi de Hongrie, Charles Robert d’Anjou, 

donna en 1317 la localité (parmi d’autres possessions) au comes Simon
3
. Celui-ci a 

été l’ancêtre de plusieurs branches de la famille, propriétaires du village, y compris 

la branche (plus célèbre) des Thabiassys d’Ațel, même si le fait n’est pas encore 

notoire dans la littérature scientifique
4
. 

 
2 Lóránd Kiss, “Falképek kutatása és helyreállítása az Erdélyi szász evangélikus templomokban”, 

Certamen, 1, 2013, p. 385–389, 533–540; Erika N. Feketics, “A darlaci középkori falképek vizsgálata” (Die 
Untersuchung der Mittelalterlichen Wandbilder in Durles), Erdélyi Múzeum, 2013, p. 107–120; Gábor 
Gaylhoffer-Kovács, “Alexandriai Szent Katalin legendája három szászföldi freskón. Somogyom, 
Homoróddaróc, Darlac”, A szórvány emlékei, (Tibor Kollár ed.), Teleki László, Budapest, 2013, p. 286–323; 
Dragoș Gh. Năstăsoiu, Ferenc Mihály, Lóránd Kiss, Monumente medievale de pe Valea Târnavelor, ACS, 
București, 2018, p. 82–107; Dana Jenei, “Dârlos: An Atypical Mural Ensemble in Late Medieval Catholic 
Transylvania”, Ars Transsilvaniae, XXX, 2020, p. 5–33; Ciprian Firea, Saveta Pop, Pictorii Transilvaniei 
medievale (cca 1300-1600). Un Dicționar, Editura Mega, Cluj-Napoca, 2021, p. 135–138 ; Dragoș Gh. 
Năstăsoiu, “Byzantine Forms and Catholic Patrons in Late Medieval Transylvania”, in Maria Alessia Rossi, 
Alice Isabella Sullivan (eds.), Eclecticism in Late Medieval Visual Culture at the Crossroads of the Latin, 
Greek, and Slavic Traditions, De Gruyter, Berlin-Boston, 2022, p. 79–103. 

3 1317.III.29: Nos Karolus dei gratia rex Hungariae significamus quibus expedit universis praesentium 
per tenorem, quod cum nos Symonem banum nostris servitiis se applicantem in coetum et catervam nostrorum 
fidelium servitorum recollegerimus, et universas possessiones suas et specialiter Almas, Darlaz et Sumugun 
vocatas in nostram protectionem receperimus specialem, universis iudicibus, comitibus et officialibus, necnon 
specialiter universis Saxonibus et hospitibus de Medyes et ad ipsam pertinentibus firmiter praecipientes 
mandamus, quatenus praedictas possessiones dicti Symonis bani Almas, Darlaz et Sumugun praefatas ac alias 
quaslibet ab omnibus protegatis et defendatis. (Urkundenbuch zur Geschichte der Deutschen in Siebenbürgen, 
vol. I, doc. 349) 

4 Je l’ai démontré récemment dans l’étude Ciprian Firea, “Despre patroni și opțiuni iconografice: 
câteva gânduri pe marginea polipticului de la Șmig (cca. 1515)”, Evul Mediu neterminat. Omagiu adus 
profesorului Adrian Andrei Rusu cu ocazia împlinirii vârstei de 70 de ani (G.D. Iegar, P.L. Szőcs, G. Rusu,  
F. Vasilescu eds.), Mega, Cluj-Napoca, 2022, p. 613–621.  
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Dans les registres des collecteurs des dîmes papales, le prêtre de Dârlos était 

déjà mentionné en 1332
5
, fait qui atteste également l’existence d’une église 

paroissiale. Et en effet, la localité conserve encore une impressionnante église 

paroissiale, mais qui a été largement reconstruite à la fin du XIV
e
 et début du XV

e
 

siècle. Il s’agit d’une église gothique à nef unique plafonnée et un chœur polygonal 

voûté sur des ogives, construite en pierre brute avec quelques pierres à facettes (et aussi 

beaucoup de spolia romaines) sur les angles, les contreforts et aux encadrements 

des portes et des fenêtres. Le portail occidental, plus élaboré, est à dater vers le 

début du XV
e
 siècle

6
. 

La caractéristique la plus frappante du monument est qu’il présente de 

grandes peintures murales à l’extérieur des murs du chœur (ill. 4): une figure 

monumentale de Saint Christophe, insérée parmi les épisodes de la Passion du 

Christ. On reconnaît encore l’Arrestation du Christ et la Crucifixion du côté sud du 

chœur. Les trois autres scènes sont mal conservées, presque illisibles. À l’Est, se 

trouve, probablement, l’épisode de Pilate se lave les mains
7
, suivi du côté nord par 

la Descente de la Croix et la Lamentation ( ?). L’église de Dârlos conserve donc 

des peintures murales extérieures. Celles-ci sont les peintures murales extérieures 

les plus spectaculaires de l’époque médiévale en Transylvanie d’avant la diffusion 

du « style » Brancovan. Certes, la présence de peintures extérieures n’est pas inconnue 

dans l’environnement catholique d’Europe centrale et orientale. Il existe encore (ou 

nous possédons des informations écrites de l’existence passée) de nombreux cas où 

des images à grande échelle ont été placées sur les façades des églises pour être 

vues de loin. Il s’agit souvent d’images ayant une certaine signification ou qui ont 

été investies d’un rôle apotropaïque, comme, par exemple, l’image de saint 

Christophe, le protecteur des voyageurs. Les pèlerins ou les passants qui 

apercevaient la monumentale image du saint avaient la croyance que ce jour-là ils 

surmonteraient les dangers du voyage. À Dârlos, le Saint Christophe a été intégré 

dans un ensemble plus large de peintures sur le thème de la Passion de Jésus, 

réalisées par un artiste de formation orientale ou bien (post-)byzantine pour une 

église et pour des commanditaires de rite latin. Cette rencontre entre l’Occident et 

l’Orient dans le site de Dârlos confère au monument une valeur toute particulière. 

Á la suite de quelques réparations à l’intérieur de l’église, pendant la 

huitième décennie du XX
e
 siècle, des peintures murales ont ressurgi dans le 

sanctuaire, peintures dont l’existence était connue grâce à d’anciens récits, mais qui 

en 1845 avaient été recouvertes de chaux blanche
8
. Ainsi, en plus des peintures 

extérieures déjà connues, des peintures intérieures ont été également mises à jour. 
 

5 1332: Item Hermannus sacerdos de Dorlako solvit XVII antiquos banales (Monumenta Vaticana 
historiam regni Hungariae illustrantia. Series prima. Tomus primus. Rationes collectorum pontificiorum in 
Hungaria. 1281–1375, Budapest, 1887, p. 102). 

6 La datation de la reconstruction est faite aussi sur des bases stylistiques. 
7 D’après Dana Jenei (“Dârlos: An Atypical Mural Ensemble...”, p. 9 il s’agit de Joseph d’Arimathie 

demandant à Pilate le corps du Christ ; mais c’est plutôt la première variante (soutenu aussi par Năstăsoiu). 
8 Dana Jenei, “Dârlos: An Atypical Mural Ensemble...”, p. 6. 
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Dans la niche de la sedilia apparaissaient les images des Saints Rois hongrois 

Ladislas et Étienne et sur la partie inférieure des murs du chœur des décorations 

imitant les draperies ont refait surface. Même si la représentation des Saints Rois 

appartenait au répertoire catholique, il était bien évident qu’ils avaient été la 

création du même atelier que les peintures extérieures: la même monumentalité des 

personnages, traits physionomiques similaires, nimbes identiques, bandes décoratives, 

technique d’exécution et palette de couleurs similaires. 

V. Drăguț, dans son ample étude consacrée aux peintures murales extérieures 

en Transylvanie,
9
 a vu un lien entre les fresques de Dârlos et l’exceptionnel phénomène 

de la peinture extérieure moldave, développé (á son avis) surtout pendant la 

période de Petru Rareș (1527–1538; 1541–1546). L’historien de l’art les dataient 

pendant le règne de Rareș, mais avant 1544, moment de l’adoption de la Réforme 

par les Saxons. Il considérait que le monument avait été réalisé par un artisan 

(peut-être bien transylvain) formé à l’école moldave. En plus des similitudes 

stylistiques, Drăguț mentionnait comme argument les relations politiques moldo-

transylvaines qui impliquaient l’existence de fiefs moldaves (Cetatea de Baltă) 

situés à une courte distance de Dârlos. J. Fabritius-Dancu, de sa part, n’a exclu des 

relations artistiques dans la direction géographique opposée non plus, vers la 

Valachie, indiquant comme analogie les peintures de « l’église princière » de 

Curtea de Argeș.
10

 Le style (post-)byzantin de la peinture de Dârlos suggérait donc 

à la recherche une origine moldave ou valaque des peintres et une datation dans la 

première partie du XVIe siècle. 

Ensuite, entre 2009 et 2016, des restaurateurs dirigés par Lóránd Kiss et Péter 

Pál ont ramené à la lumière du jour et complété une grande partie de la décoration 

murale du sanctuaire. À l’exception des surfaces de quelques voûtes non encore 

restaurées, ainsi que de la partie basse du mur nord (où l’ancienne peinture s’est 

détériorée) un ensemble exceptionnel a été récupéré pour le patrimoine national et 

offert au public. Comme déjà mentionné, à la suite des dernières découvertes, 

l’intérêt pour ce monument s’est considérablement accru, ce qui a été accompagné 

par d’amples études publiées qui proposent de nouveaux éclairages et 

interprétations du monument et de ses peintures. Sans doute, l’achèvement de la 

restauration et la mise à jour de toutes les surfaces peintes préservées jusqu’à nos 

jours viendront compléter notre image de ce précieux monument. 

L’ensemble peint qui enrichit le sanctuaire de l’église évangélique de Dârlos 

(dans la nef les peintures sont complètement absentes) s’avère être complexe et 

remarquable, unique pour la Transylvanie. Au-dessus de la fenêtre gothique dans 

l’axe du sanctuaire, vers l’Est, apparaît la représentation de la Vierge Marie, en 

buste, couronnée d’une couronne royale ouverte et tenant sur son bras gauche 

l’Enfant Jésus et dans sa main droite une branche avec de feuilles (ou bien une tige 

 
9 Vasile Drăguț, “Picturi murale exterioare în Transilvania medievală”, Studii și cercetări de istoria 

artei , XII, 1965, p. 92–95.  
10 Juliana Fabritius-Dancu, Cetăți țărănești săsești din Transilvania, Sibiu, 1980, no. 60.  
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de lys bourgeonnante) comme une sorte de sceptre (ill. 5). L’enfant soutient un 

oiseau avec sa main droite. Maria Regina Coeli est flanquée à droite (Nord) et à 

gauche (Sud), chacune au-dessus d’une fenêtre du chœur, par Sainte Marguerite 

(avec le dragon) et Sainte Dorothée (avec le panier de fleurs). La représentation de 

la « Vierge parmi les vierges » (Virgo inter virgines) comme Reine du Ciel semble 

envoyer au saint patron du lieu de culte
11

. 

Au-dessous de ces saintes, sur les murs figurent certains symboles des 
hiérarchies célestes définies par Pseudo-Denys, à savoir des séraphins et des trônes. 

Dans les surfaces étroites des embrasures des quatre fenêtres du sanctuaire sont 
représentés des saints debout (quelques fois deux saint superposés de chaque côté 

de la fenêtre) du groupe des Prophètes de l’Ancien Testament (Elie, Salomon, 
David, Daniel, Habacuc, Moïse, Isaïe etc.) – dans le registre supérieur – 

respectivement des saints évêques (Saint Martin, Saint Nicholas) et des fondateurs 
d’ordres religieux (Saint Antoine le Grand, Sainte Claire, Saint Dominique, peut-

être Sainte Brigitte ?
12

 etc.) – dans les registres inférieurs (quand ils existent). Les 
noms de ces saints, inscrits en noir de part et d’autre de leurs visages, ont quelques 

fois une rédaction très particulière (« Temenicos » au lieu de Dominicus (ill. 6); 

« Antonios » au lieu d’Antonius) ce qui suggère à mon avis (une opinion qui n’est 
pas partagée par tous les auteurs

13
) que le(s) peintre(s) de Dârlos avai(en)t des liens 

avec un milieu culturel de langue grecque
14

. Les deux voûtains du sanctuaire qui 
ont été nettoyés (sur les 12 qui composent la voûte entière) sont en rapport 

topographique avec l'image de Sainte Marguerite (donc en correspondance avec la 
fenêtre nord-est, aujourd’hui fermée) et montrent respectivement des épisodes de la 

Vie et des Miracles de Jésus : La Samaritaine au puits et (probablement) la 
Guérison de la femme hémorragique (plutôt que Noli me tangere, car les stigmates 

de la Passion du Seigneur ne sont pas visibles). 
Le mur nord du sanctuaire contient une grande illustration du Jugement 

dernier (ill. 7), avec Jésus dans la gloire représenté au sommet de l’arc formeret, 
flanqué de la Mère de Dieu et de Jean-Baptiste en prière d’intercession (Deesis), 
après quoi, dans la registre inférieur, séparés par le fleuve de feu jaillissant du trône 
du Juge, se trouvent les 12 Apôtres en deux groupes de six, assis sur des trônes, 
quelques-uns avec des attributs iconographiques (clés, rouleaux, livres) mais la 
plupart avec des inscriptions nominatives marquées sur le nimbe. Le registre 
inférieur, dû à la dégradation de la couche picturale, ne laisse entrevoir que des 
restes des groupes des élus (à droite héraldique) et des damnés poussés dans la 
gueule du monstre Léviathan (à gauche). 

Le mur au Sud, intégrant une fenêtre, mais aussi la niche mentionnée de la 
sedilia (à double arc et fronton triangulaire), contient une autre grande surface 
 

11 La dédicace de l’église est restée inconnue des sources documentaires disponibles. 
12 L’inscription est visible, mais difficile à déchiffrer.    
13 Dana Jenei, “Dârlos: An Atypical Mural Ensemble...”, p. 13. 
14 Năstăsoiu a avancé même une hypothèse concernant l’origine phonétique du nom « grec » de 

Dominicus (Ντομίνικος or Ντομήνικος) (Năstăsoiu, “Byzantine Forms…”, p. 93). 
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peinte (ill. 8). Sur plus des deux tiers de celle-ci se déroulent les épisodes de la Vie 
et le Martyre de Sainte Catherine d’Alexandrie (parfois avec plusieurs épisodes 
condensés dans un seule cadre) : la Destruction des idoles et le massacre des 
convertis, Sainte Catherine devant l’Empereur, plusieurs épisodes de torture, Sainte 
Catherine et l’ange devant la roue, la Décollation et l’Enterrement de la sainte etc.).  
Á la vita en images de Sainte Catherine s’ajoutent les représentations (déjà 
mentionnées) des Saints Rois Hongrois sur le dossier de la sedilia, mais aussi une 
impressionnante image de Jesus Vir dolorum sur le fronton triangulaire qui couronne la 
sedilia. Enfin, à la droite (héraldique) de la niche il y a une représentation des 
saints Constantin et Hélène tenant la Sainte Croix entre eux. 

L’ensemble mural intérieur est complété par les images (partiellement 
dégagées) des Vierges Sages et des Vierges Folles sur l’intrados de l'arc triomphal, 
ainsi que d’un riche décor : végétal, ou bien géométrique, voire imitant des textiles 
et des textures, en guise de bordure ou bordant les éléments architecturaux. Le 
déblayage futur d’autres surfaces qui conservent (très probablement) des peintures 
anciennes, viendra compléter notre perspective sur de cet ensemble. 

À l’extérieur, comme déjà mentionné, les peintures murales connues depuis 
longtemps, représentent une image de Saint Christophe

15
 avec l’enfant Jésus tenu 

sur son épaule gauche (ill. 9) (l’image monumentale occupe les trois quarts de la 
hauteur du mur du chœur, du socle à la corniche) représentation encadrée par une 
série d’épisodes de la Passion du Seigneur (beaucoup plus petits, de la clé de l’arc 
ogival des fenêtres à la corniche). Les scènes de Sud et de Sud-est flanquant Saint 
Christophe sont les mieux conservées : l’Arrestation du Christ, respectivement la 
Crucifixion. Les trois scènes suivantes sont très dégradées, presque illisibles, mais 
elles pourraient être identifiées comme Pilate se lave les mains (vers l’Est), la 
Descente de la Croix et (probablement) la Lamentation (vers le Nord). 

L’ensemble de Dârlos documente donc un phénomène très intéressant de  
« métissage » entre un style et une technique

16
 picturales propres à la tradition (post-) 

byzantine et une série d’exigences (iconographiques, mais pas seulement) demandées 
par des « utilisateurs », voire patrons ou commanditaires, appartenant à l’Église 
romaine. La peinture murale est une fresque de bonne qualité (dont l’enduit contient 
aussi des fibres) et qui présente des traits stylistiques caractéristiques de la tradition 
byzantine : des architectures scénographiques et schématiques, conventionnelles, 
avec des décors textiles caractéristiques, un certain hiératisme des personnages saints, 
des traits spécifiques pour les portraits des Apôtres ou Prophètes (des visages ridés, 
des regards hypnotiques, des barbes épaisses unies avec les moustaches dans une 
façon spécifique), certains détails des costumes, le rendu des tons chairs etc. 

Ce mode de représentation caractéristique de la tradition (post-)byzantine est 

combiné à une série d’exigences iconographiques qui s’adressent clairement à un 

 
15 Dans la version anthropomorphe du saint, et non celle monstrueuse, kinocéphale. La dernière est 

plus présente dans les églises orthodoxes à partir du XVIe siècle (voir Silvia Marin-Barutcieff, Hristofor : 
chipurile unui sfânt fără chip, Editura Mega, Cluj-Napoca, 2014). 

16 Voir, spécialement, l’étude de Erika N. Feketics, “A darlaci középkori falképek…”. 
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autre environnement, à savoir l’Église catholique de Transylvanie : les Saints Rois 

Hongrois, la Vierge comme Reine du Ciel, etc.). Cette « hybridation »
17

 des 
traditions orientales et occidentales (y compris l’iconographie) aboutit à la création 

d’un ensemble qui n’est ni pleinement occidental ni oriental, ou bien en égale 
mesure occidental et oriental: La Passion de Jésus, qui à Byzance figure 

traditionnellement dans les naos, à Dârlos se déroule à l’extérieur
18

 ; Regina Coeli 
du Catholicisme est au sommet des hiérarchies célestes (séraphins, trônes et 

prophètes) dans une rédaction plutôt byzantine ; Vir dolorum – qui en Transylvanie 
est principalement lié au mur nord du chœur et aux environs du tabernacle – à 

Dârlos apparaît en relation avec la sedilia, etc. Apparemment, l’hybridation 

iconographique la plus intéressante se trouve précisément ici, dans la zone de la 
sedilia. La fonction de cet élément architectural est (était), comme son nom 

l’indique, celle d’une chaire pour les prêtres ou, dans le cas des églises soutenues 
par les nobles, plutôt un « siège » pour les patrons. Les nobles de Dârlos étaient 

assis devant les représentations peintes des Saints Rois, fondateurs et garants du 
statut de noblesse dans le royaume médiéval de Hongrie. Une situation similaire (la 

présence des Saints Étienne et Ladislas dans la niche de la sedilia) est rencontrée à 
Șmig, le village voisin détenu par la même famille (par moments, par la même 

branche de la famille) mais ici la peinture murale intérieure a été réalisée par un 
atelier gothique provincial. Dans la pratique, lors de la messe ou à l’occasion 

d’autres rituels, la présence iconique des saints se superposait à la présence 
physique des patrons, qui se voyaient ainsi métamorphoser en véritables doubles, 

récepteurs des virtus des saints. Dans le même contexte, un autre élément qui 
suscite l’attention est le Vir dolorum, à son tour assez inhabituel. Dans les églises 

de Transylvanie, après circa 1370–1400, l’image de Vir dolorum était associée à la 
niche sacramentelle ou tabernacle

19
 – presque invariablement du côté nord du 

chœur.
 
Dans plusieurs monuments (tels que dans les églises de Curciu – voisin – de 

Sibiu, de Râșnov et bien d’autres endroits etc.) tout un programme iconographique 
lié à la Passion du Christ a été mis en place sur ce mur nord. En même temps, 

comme il est bien connu, dans la tradition orientale, l’image du Christ souffrant en 
tant que Vir Dolorum a été associée à la Prothèse / Proscomidie. Dans le cas de 

Dârlos en échange, en s’éloignant ainsi des deux traditions, le Vir Dolorum versait 

 
17 Comme cela a été très bien remarqué (à la fois par Năsătăsoiu et Jenei), les peintures de l’église de 

Dârlos sont un témoignage exceptionnel du mélange iconographique et artistique ou de «l’hybridation» entre 
les Chrétientés orientale et occidentale: un artiste d’origine byzantine/post-byzantine a peint à la commande 
d’un commanditaire occidental un programme iconographique très hétéroclite pour une église paroissiale de 
rite romain. 

18 En désignant le sanctuaire comme le lieu du Sacrifice du Seigneur dans une manière semblable aux 
cycles de la Passion figurés (habituellement sculptés, mais aussi peints) sur les clôtures des chœurs (ou sur les 
jubés) des églises catholiques.  

19 En direct liaison avec le développement du culte et la fondation des premières confraternités dédiées 
au Corpus Christi (comme c’était la confraternité de Sibiu, fondée en 1372). (voir Gustav Seiwert, “Die 
Brüderschaft des heiligen Leichnams in Hermannstadt”, Archiv des Vereins für siebenbürgische Landeskunde, 
X, 1872, p. 314–360). 
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son sang rédempteur sur la tête des patrons qui assistaient à la messe et qui 

scrutaient également le mur nord avec la représentation du Jugement Dernier. 

Á Dârlos, plus qu’à Șmig, le sang du Sauveur (représenté sous la forme du 

Vir dolorum) s’écoulait symboliquement sur les hauts des têtes des patrons prenant 

place dans la niche de la sedilia. Un ajout de la tradition byzantine est précisément 

la figuration en contiguïté spatiale immédiate des Saints Empereurs Constantin et 

Hélène – modèles de la souveraineté chrétienne et des protecteurs de l’Église en 

tant qu’institution (ill. 10). De même qu’en Moldavie où les représentations votives 

des fondateurs (ktetors) étaient le plus souvent proches spatialement des deux 

Saints Empereurs (habituellement sur le mur Ouest du naos) à Dârlos la place 

symbolique (et réelle) des patrons (la sedilia) était voisine à l’image figurant Saint 

Constantine et Sainte Hélène soutenant la Sainte Croix. Lors de la liturgie, les 

patrons de Dârlos avaient (aussi) le Jugement Dernier sur le mur d’en face dans 

leur champs visuel, mais ceci représente plutôt une solution Occidentale (l’Orient, 

on le sait, préfère un emplacement vers la partie ouest de l’église). 

Dans la tentative d’identifier les commanditaires et l’auteur de la peinture, 

une étude récente
20

 a indiqué le nom de la famille Thabiassy de Ațel, une famille 

qui est entrée en possession d’une partie importante du village (ainsi que d’autres 

villages et domaines voisins), à partir de la septième décennie du XVe siècle. Leur 

possession s’est perpétuée au siècle suivant, lorsque, selon les sources documentaires, 

Philippus Pictor Magister, ou, autrement dit, « Filip Moldoveanul » / « Philippe le 

Moldave », un peintre, est devenu citoyen de Sibiu (à partir de 1516/1517
21

). Il 

avait très probablement des liens avec Clara Thabiassy, sœur du Petrus Thabiassy, 

le gereb / greb (Erbgraf) d’Ațel
22

 et l’épouse d’un des plus importants représentants de 

« l’Université des Saxons » / Universitas Saxonum à cette époque : Johannes Lulay. En 

se basant sur pareilles inférences, mais sans l’appui des sources documentaires 

proprement-dites, l’autrice citée a suggéré que l’auteur des peintures de Dârlos 

pourrait être identifié dans la personne de Filip Moldoveanul / « Philippe le Moldave », 

renforçant ainsi à la fois l’hypothèse de l’origine moldave de l’artiste (avancée par 

Drăguț) et la datation de l’ensemble dans les premières décennies du XVI
e
 siècle

23
. 

Cette hypothèse est digne d’attention. Cependant, l’opinion de l’auteur de ces 

lignes, exprimée auparavant dans la conférence, comportait des différences 

significatives. Bien que le mécénat des peintures puisse en réalité être dû à la 

famille des Thabiassys de Ațel – qui, comme déjà mentionné, étaient aussi les 

descendants du comes Symon – le moment de cette commande devrait être situé, à 

mon avis, à l’époque dominée par la figure de Ladislaus Thabiassy (attesté circa 

 
20 Dana Jenei, “Dârlos: An Atypical Mural Ensemble...”. 
21 Ciprian Firea, Saveta Pop, Pictorii Transilvaniei medievale (cca 1300-1600). Un Dicționar, Editura 

Mega, Cluj-Napoca, 2021, p. 209–218, (p. 211).   
22 Sur la famille Thabiassy, voir Rudolf Theil, ‘Die Hetzeldorfer Erbgrafen’, Archiv des Vereins für 

Siebenbürgische Landeskunde, XXX, 1902, p. 431–463. 
23 Dana Jenei, “Dârlos: An Atypical Mural Ensemble...”, p. 15. 
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1460–1490). Celui-ci a été maître d’arts libéraux de l’Université de Vienne
24

, 

chancelier du roi Matthias Corvinus
25

, il a détenu des fonctions représentatives des 

Saxons Transylvains (iudex regius / « juge royal » de Cincu Mare / Gross-Schink
26

), et 

il a été même curé de la paroisse de Ațel, en quelle dignité il avait demandé une 

indulgence papale
27

, etc. Plusieurs arguments seraient en faveur de cette interprétation, 

parmi lesquels on peut mentionner un graffito (inscription grattée) sur la peinture 

du sanctuaire, graffito qui, en jugeant d’après son aspect paléographique, pourrait 

être difficilement daté après 1500 (la période correspondant à l’activité du peintre 

Philippe le Moldave). Lors de la conférence j’avais plaidé dans le sens que c’était 

probable qu’un personnage avec la position et le prestige de Ladislaus Thabiassy 

(frère de Stephanus Thabiassy, qui portait le nom du deuxième Roi Saint représenté 

dans la sedilia de Dârlos) ait pu enrôler un talentueux peintre de tradition orientale, 

formé peut-être dans un milieu qui connaissait à la fois la langue grecque et certaines 

réalités iconographiques et techniques occidentales. Nous avons connaissance de la 

présence des peintres « grecs » actifs en Transylvanie (à Brașov) dans la période 

médiévale, mais les sources documentaires sont un peu plus tardives (datant de la 

troisième décennie du XVIe siècle)
28

. Dans ce cas-là, le terme « grec » est soit un 

ethnonyme, soit il envoie à des personnes de religion orthodoxe provenant des 

Balkans. Très probablement, il ne désigne pas des Roumains de Transylvanie, de 

Valachie ou bien de Moldavie (même s’ils étaient généralement orthodoxes) parce-

que pour ceux-ci les scribes usaient les noms Wallachus ou (pictor) Moldaviensis. 

 
24 Où il est attesté entre 1460 et 1463 (voir, Tonk Sándor, Erdélyiek egyetemjárása a középkorban, 

Kriterion, Bucureşti, 1979, p. 274, no. 1244).  
25 1466.XI.19: Nos Mathias dei gratia rex Hungariae ...ad supplicationem fidelis nobilis magistri 

Ladislai, filii Georgii Thabiasy de Eczel notarii cancellariae nostrae, per eum pro parte fidelium nostrorum  

universorum populorum, hospitum et inhabitatorum villae nostrae Eczel praedictae nobis propterea factam... 

(Urkundenbuch zur Geschichte der Deutschen in Siebenbürgen, vol. VI, doc. 3504); 1471.III.10: Igitur nos pro 

hiis et aliis eiusdem meritis, quae apud nos summo studio cumularunt, accepta etiam supplicatione fidelis 

nostri nobilis magistri Ladislai filii Georgii Thabiasy de Eczel praedicta, notarii cancelariae nostrae, pro hac 

re nobis facta sive porrecta annuimus eidem villae nostrae et concessimus... (Urkundenbuch zur Geschichte 

der Deutschen in Siebenbürgen, vol. VI, doc. 3846) 
26 1467.IX.22. ... quod nos attentis et consideratis fidelitate et fidelibus servitiis antefatorum Georgius 

Thabiassi de Eczel ac Ladislai et Thobiae filiorum eiusdem ... iudicatum nostrum regium sedis Senk, ... de 

nostris manibus regiis antefatis Georgio Thabiassi ac Ladislao et Thobiae filiis suis ... infra vitam eorum 

tenendum et possidendum dedissemus et contulissemus.... (Urkundenbuch zur Geschichte der Deutschen in 

Siebenbürgen, vol. VI, doc. 3548). 
27 1480.II.03: Sixtus IV Papa… Ladislaus Thabiasi rector plebanus parochiali ecclesiae plebaniae 

nuncupatae sancti Nicolai de Eeczel [olim ipse in cancellaria carissimi ... Mathie regis] (Urkundenbuch zur 

Geschichte der Deutschen in Siebenbürgen, vol. VII, doc. 4335). 
28 1528.VIII.07: Item cuidam Graeco pictori pro pingendis circulis horologii in turre consistorii locati 

ex commissione dominorum senatus ad rationem sui laboris flor. 12; (Quellen zur Geschichte der Stadt 

Kronstadt in Siebenbürgen, vol. II, p. 71) 1528.IX. 4–11: Item pictori Graeco ad rat. pingendorum circulorum 

flor. 2; Item ministro cuidam pictori Graeco in turri iuvanti; Item pro oleo pictoribus in pingendis horologii 

circulis utendo dato asp 7 ½; Item pictori Graeco ad rationem laborum in turre faciendorum flor. 1 (Quellen 

Kron., vol. II, p. 77). Voir, aussi, Firea, Pop, “Pictorii Transilvaniei…”, p. 184. 
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L’art du peintre « grec » de Dârlos peut être reconnu aussi sur les façades de 

l’église de Șmig, même si les peintures ont presque totalement disparu. Sur les 

murs du chœur de l’église du village voisin (déjà mentionné comme appartenant à 

la même famille) on peut saisir les fragments d’un autre Saint Christophe vers le 

Sud et, vers l’Est, au-dessous de la fenêtre axiale du chœur, une image presque 

effacée du Vir dolorum entre Marie et Jean l’Évangéliste.
29

 D’autres fragments de 

peinture, comme ceux de l’embrasure des fenêtres de la chapelle du cloître 

franciscain de Târgu Mureș (aujourd’hui l’église réformée de la citadelle) (ill. 11) 

indiquent que l’activité du peintre de Dârlos (et Șmig) n’était pas météorique en 

Transylvanie.
30

 Son style semble précéder les exemples moldaves conservés (sans 

vouloir suggérer ainsi une source transylvaine directe du phénomène moldave) et 

présenter à la fois des affinités stylistiques avec l’ensemble de Densuș. La 

monumentalité de l’ange de l’Annonciation de Densuș, mais aussi le décor végétal 

à ses pieds (ill. 12) se trouvent également à Dârlos. Toutefois, l’ensemble de Densuș 

(peint à l’intérieur, mais aussi dans une niche extérieure) réalisé par « Ștefan 

Zugravul » / « Étienne le Peintre » en 1443 ne peut pas être cité comme un prédécesseur 

direct de la peinture en question de « l’atelier de Dârlos ». Apparemment, après une 

analyse stylistique comparative, la peinture de Dârlos semblerait plutôt apparentée 

à la peinture des Balkans du siècle précédent qu’à l’art Moldave du XVI
e
 siècle. 

Ainsi, dans ma présentation donnée au Colloque, j’ai soutenu une datation 

précoce de la peinture (après la moitié du XV
e
 siècle, mais avant 1500), réalisée à 

la commande d’une famille catholique, les Thabiassys (peut-être par magister 

Ladislaus Thabiassy), pour une église « latine » qu’ils patronnaient, par un peintre 

« grec » (ou bien balkanique, mais en contact avec la langue et la culture grecques). 

Néanmoins, la littérature de spécialité présente également une autre théorie, 

qui penche vers une datation encore plus précoce que celle proposée par le 

soussigné. Il y a une décennie déjà, Zsombor Jékely affirma que le chœur de 

l’église de Dârlos « a été peint par un artiste d’origine byzantine dans la première 

moitié du XV
e
 siècle, à une date qu’il est encore impossible de préciser. » et que 

« il s’agit sans aucun doute d’un peintre réfugié des régions byzantines occupées 

par les Turcs, qui était venu mettre son savoir au service de la communauté 

locale »
31

. Et tout récemment, après les dernières interventions des restaurateurs, 

Dragoș Gh. Năstăsoiu affirmait que les fresques sont la création de deux peintres 

bien entraînés, connaisseurs de la maniera greca mais aussi des traditions 

artistiques occidentales, et il les encadrait autour de l’an 1400
32

. Même si les 

 
29 Kiss, “Falképek kutatása…”, p. 386–387. 
30 Firea, Pop, “Pictorii Transilvaniei…”, p. 135. 
31 Zsombor Jékely, “Les ateliers de peinture murale en Transylvanie autour de 1400”, Ars 

Transsilvaniae, XXIII, 2013, p. 31–54 (ici, p. 41). 
32 “Based on the restorers’ preliminary conclusions and on my research concerning the monument’s 

history and architecture, the frescoes’ style and iconography, and the church’s epigraphic and paleographic 
evidence in Latin, I hold that the sanctuary was decorated during the late fourteenth to early fifteenth century 
by a workshop of two painters who possessed a solid Byzantine training but were also cognizant of the 
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affirmations de l’auteur cité ne sont pas soutenues par des analogies stylistiques, 

mes propres enquêtes récentes me conduisent à considérer l’hypothèse de la pré-

datation des peintures de Dârlos comme très tentante. Apparemment, ces peintures 

sont plus proches stylistiquement des ensembles balkaniques (comme ceux des 

églises de Theotokos Peribleptos d’Ohrid, de Saint Georges de Staro Nagoričane, 

de Saint Démétrios de Markovo Manastir, de Theotokos de Treskavec ou même de 

l’église de Saint Nicholas de Curtea de Argeș) que des ensembles peints pendant le 

règne de Petru Rareș. Dans les églises mentionnées (et aussi dans d’autres églises 

balkaniques peintes au XIV
e
 siècle

33
) les figures des Prophètes et Apôtres, de Jésus 

Christ et des archanges, le drapage, les proportions des personnages, les tons 

chairs, certaines compositions (à voir, par exemple, le martyre de Saint Georges de 

Staro Nagoričane (ill. 14), très similaire avec une scène du martyre de Sainte 

Catherine d’Alexandrie à Dârlos (ill. 13), l’aspect des architectures scéniques etc. 

présentent des analogies (quelques fois très proches) avec la peinture de Dârlos. Et 

si on considère la datation de cette dernière vers l’an 1400, l’intervalle temporel qui 

la sépare des ensembles balkaniques cités (réalisés grosso-modo entre circa 1300 et 

1380) est certainement plus court que celui qui la sépare de l’époque de Rareș. Il y 

a encore beaucoup à rechercher dans cette direction (par exemple, dater plus 

exactement la construction du chœur de l’église – c’est-à-dire du « support » de la 

peinture murale –, mieux argumenter d’où vient la tendance de peindre de larges 

compositions extérieures à Dârlos, ou bien quels furent les conséquences de cette 

peinture en Transylvanie) mais, apparemment, l’hypothèse de la datation précoce 

des peintures de Dârlos gagne en pertinence. 

Pour conclure, l’ensemble de Dârlos devient de plus en plus attrayant, au fur 

et à la mesure qu’il peut être lié aux phénomènes culturels et artistiques d’une 

portée plus large, à l’échelle régionale, même si nous ne disposons pas encore de 

réponses définitives en ce qui concerne l’attribution, la datation et le patronage. 

Des découvertes ultérieures apporteront probablement des éclaircissements 

supplémentaires par rapport à ces réalités culturelles et artistiques extrêmement 

intéressantes (et, en même temps, intensément disputées), qui peuvent être 

retrouvées dans la substance de l’une des églises médiévales de la Transylvanie. 

 
traditions of Western and Central Europe. The workshop’s origin – either from a Greek speaking or bilingual 
(Greek and Latin) area – remains a question to be answered by future research.” (Năstăsoiu, “Byzantine 
Forms…”, p. 88). 

33 Le monastère de Matejce, Saint Nicétas en Banjane (ou Čučer) etc. 
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Figure 1 : Église évangélique de Dârlos, vue de Nord-Est. 

 

Figure 2 : Sanctuaire de l’église de Dârlos, peintures murales  

récemment découvertes sur la paroi sud. 



13 Des patrons « latins » et leurs peintres « grecs » 

 

57 

 

Figure 3 : Église de Dârlos, peintures murales récemment découvertes (2009–2016)  

dans le sanctuaire. 

 

Figure 4 : Église de Dârlos, peintures extérieures sur les murs du sanctuaire. 
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Figure 5 : Église de Dârlos, sanctuaire : la Vierge Marie comme Regina Coeli, avec l’Enfant Jésus 

 

Figure 6 : Église de Dârlos, sanctuaire : Saint Dominique ou « Temenicos ». 
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Figure 7 : Église de Dârlos, sanctuaire : Jugement dernier. 

 

Figure 8 : Église de Dârlos, sanctuaire, le mur au Sud. 
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Figure 9 : Église de Dârlos, peintures extérieures : détail avec Saint Christophe. 

 

Figure 10 : Église de Dârlos, sanctuaire : la sedilia avec les Saints Rois Hongrois,  

Vir dolorum et les Saints Empereurs Constantin et Hélène. 
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Figure 11 : Târgu Mureș, fragments des fresques intérieures de la chapelle  

de l’ex-couvent franciscain (aujourd’hui église réformée). 

 

Figure 12 : Densuș, l’église orthodoxe, l’ange de l’Annonciation (détail). 
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Figure 13 : Église de Dârlos, sanctuaire : scènes du martyre de Sainte Catherine d’Alexandrie. 

 

Figure 14 : Staro Nagoričane (la République de Macédoine du Nord),  

le martyre de Saint Georges. 


